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Baroque et formes fixes Mitsou Ron2t

Un Inédit de Papillon Lasphdse

SI I’~ge baroque paralt méconnu, on méconnalt plus encore ce qui
le rattache h l’ère mal aimée des Grands Rh6torlqueurs : aspect double-
ment ni~, per conséquent, par le culture classique, qui Juge encore futile
tout Jeu de langage, et blasphëmatolre toute exploration nouvelle, ou
invention formelle pouvant mettre en cause l’Idée que le poésie se doit
en premier 1leu de communiquer les aventures de la subJectlvlté.

Pourtant cet aspect*l~ da l’Invention po6tlque, é le fin du seizième,
est peut-être aussi Important que la recherche rhétorique de l’image
forte, des thèmes Imbrlqués et des narrations enchevetrées. Marc de
Papillon Lasphrlse, par exemple, publie dans ses OEuvres (1599) des
ecrost(ches, un poulet d’amour I double lecture, un sonnet da mono-
sy]labea, ,un sonnet doté de rimes que Mollnet appelait   enchayennées.(parce qu elles se répètent eu début du vers suivent), et aussi un sonnet
dans une langue   Inconnue.. Aucun de ces poèmes, qui se situent
dans la droite lignée des grands rhétorlqueurs, n’a ét~ retenu par exemple
dans l’anthologie de le P]élsde Po~taa du XVI" si6cle :

  i, evy d’une beauté, ores le veux ms Lyre
m n mille et mille endrolcts fredonner de beaux vers,
z on que le veuille avoir renom par l’Univers,
m n de si grande honneurs ma leunesse n’aspire,
m t si veux-je pourtant mon Amour faire luire.
r- ’an, le leur, la saison que Je vy ses yeux verds.
m stant la seule ardeur de mes travaux divers
"o ar qui le suis, Ch~tir, encombld de martyre.
0 r le vals t’accorder pour sonner bassement,
C ne pitié toujours se doit dire humblement
r- ’Amour veut les douceurs bien qu’elle soit cruelle.

ourage donc ma Lyre, ancommenca tes coups,
=o enomme ma Matstresse en un ton aigre doux
m t la dis hardlment outrsgeusement belle.
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Double aarostlche
~: adume quand Amours
> Ise de sa fortune
:= len ne luy fait terreur

ar Amour bruale-coeura
  gruce aimez-le donc

m t vous fiez en luy,
-o er lul vous parulstrsz
~> ainsi qu’une beaut~t
-o rinceuse de son c ur,
-- I vou8 offre ses vers,
r- ’Uranle en leur chant
r- ’humble discours est haut
O n ne peut le blasmer
z   le dedaignez donc

oe egarde vos beaux yeux,
m ntlbrement aimable
Z on la mort redoutable :
m st touloura valeureux.
m atlmez-le Amoureux,
r- ’acceptant honorable,
m xtrSmement louable,
-o luisante eux meamea Dleux.
O lympe de son ame,
< rais teamolna de sa flamme
r- ulra d’un fulnct renom

élébrant Théophlle
:o eclamant si beau nom
m n vous servant utile.

Pou]ets d’Amour
Ioli Poulet
Mignardelet
Voet-en volatte
Vers ma nonnette
Dy Iuy, belon,
Mon mal felon,
SI la belotte
Ne te mlgnotte
Sors vlstement
Subtllement

Pour que tu bines
Ses s urs pouplnea,
Tu peux du clin
Voir al le moulle
De Léthë roulis,
Ou Rlvalln ;
Puis revo]ette
En une chambrstte
Où deapitê
Suis eacarté.

Sonnet de monoeyllabea
SI le n’y suis lors mon tout est un rien,

Mon oeil plein d’eau de meux me fond en pleur,
Et si c’est là le beau lent de mon heur,
Que Je tiens cher : car c’est mon plus grand bien.

Long temps y a que le me dy fort sien.
Et le n’on al que fera, que feu au c ur,
Mais les I Je crois, par ma foy l’en al peur
Que son sang vif ne soit onc Jolnct eu mien.

Or soit ou non, le te veux, le te prune,
Ton telnct sans fard plalst eu Iour de mes ana,
Et ton beau corps si colnt, al guy, ai doux.

Dont le te qulers, ni pour mon fiel, mon deuil,
S’on ma falct tort, un clin de ton bel oeil
Met tost à bas le plus dur de mes coups.
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La façon de ce sonnet est de l’Invention de l’Auteur.
S’esbahlt-on de ma gentille humeur,

Humeur qui est maintenant & la dance,
Dance où l’on vold te gaye esloulssance,
Esloulssance où se baigne mon c ur ?

C ur admiré de ma Dame aime-honneur,
Honneur que J’ay par ma brave defence,
Defence esclalr de la belle vaillance,
Vaillance object, que Mars receut faveur

Faveur de Cypre, aggreable Déesse,
Déesse Amour, support de ma leunesso,
leunesse aimée en desplt des laloux

laloux maudlts, ayez doncques la rage,
La rage habite en vostre sot mesnage,
Mesnage tel que Brebis entre Loups.

Sonnet on langue Inconnue
Cerdls zerom deronty toulplnyo
Purola harllns llnor orlfleux,
TIctlc falo mien estolleux

Leulfldltous lafar relonglotye.
Gerefeluz tourdom redasslnye ;
Ervldion tecar doludrieux,
Arlas destolosart luraflrle.
Test deportul tast fal mlnadian
Test deportul test fal mlnadlan
Test tast causus renula dulplssolstre,
Ladlmlrall reladra fdrvloux
C’est mon secret ma mignonne aux yeux doux
Ou’autre que toy ne sçauralt reconnolstre.

Les Grande Rhétorlqueurs, Mollnet, Crétin, Lemalre des Belges ou Jean
Marot, ne se contentaient pas de Jouer en virtuose à l’Intérieur de formes
fixes at~estées, Ils en créaient da nouvelles, parfois mises b répreuve
une seule foie, pour un poëme particulier : coualns en cela du . ma]oe
tereang   du XVI’ allemand et de notre poésie contemporaine...

Les poètes du baroque français ont également produit des nouvelles
  formes., avant d’etre occultéa. On connaTt peut-être le muzaln d’Abraham
de Vermeil, poème composé d’un quatrain suivi d’un qulntll, présenté le
plue fréquemment avec la formule rlmlque sbsb cdc¢d :

Avant que ce Muguet vous eust entretenue
Je n’adoroi que vous, vous n’adoriez que mol,
Front à front, sein & sein, bras à bras, nud ~ nuê,
Vous pasmloz souaplrant, sousplrant Je paamol;
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Mais quand Je vol le cours de votre Amour volage,
Je secoué les n uds dont vous me tenlez prie :
Vous n’aurez Jamais plus sur mon sein advantage,
Nous verrona qui des deux portera le dommage,
Je serai Mars sanglant al vous estes Cyprls.

Pourquoi cee formes n’ont-elles pas survécues ? Parce qu’elles faisaient
appel è l’impair beaucoup trop tSt? Parce que la formule rythmique
était moins stable ? Je reviendrai sur ces sujets ultérleurement.

Venona-en plut0t & l’événement qui m’a amenée é centrer mon étude
sur la créativité de Papillon Laspbrlse.

LlnvltuUon eu voyage (parenthèse récltatlvo)
A 18 suite d’un compte rendu que J’avais fait du livre dos travailleurs

en lutte au   Parisien Llbéré., J’a1 reçu, par l’intermédialre du journal
qui avait fait suivre, une lettre très étrange, couverte d’écr]turee commer-
ciales et poét]ques, avec des dessins. Et aussi ce message :   ~tes-vous la
NaTma quo Je cherche depuis quarante ans, chevelure fauve et yeux verts ?
SI oui, vous devez passer per la forèt noire et me rejoindre à TQblngen,
sur la rive du Necker, entre le saule qui s’y plonge et la tour aujourd’hui
ronde hélas de la maison d’H01derlln. J’al à vous remettre une énigme
que seule une linguiste peut résoudre, à mon avis, du moins 81 elle
s’intéresse à la poésie, etc.  

Il s’aglasalt d’un inédit de Papillon Lasphrlse, certlfié . authentique.
par le professeur Ludwlg Ferdlnand Sommelschwarz, grand spécialiste,
disait-ff, des guerres da religions. J’al donc consulté Marc Petit, croyant
le faire sourire : au contraire, Il m’a conseillè vivemont da ne pas risquer
de voir a’éch8pper si bonne chose. Pour ma part, J’entendais dans le
rapport de vibrations phoniques Nal[me/ No~mie {c’était le nom du second
grand amour de Leaphrlse) un accent de vérité.

Description du msnuserlt.
Bien entendu, personne entre 18 saule et la tour, si ca n’est l’écriteau

Indiquant les heures d’ouverture de la maison du poète. Maie là, une
dame tréa correcte, chemisier de sole et Jupe droite, me remet sans
dlfflculté8 une aorte de vieux plumier qui était caché sous le fichier des
abonnée aux Cahiers H... ; me donnant l’impression 8 postorlorl d’avoir
Jou6 dans une pièce de Raymond Rouasel sans le savoir.

Du plumier. J’extrais une bande roulée de papier, Jauni comme Il se
doit. La bande s trois contlmëtres sur soixante. Aux deux boute, la trace
d’une sorte de vernis ~caillé et dur. Uns séquence de mots se développe,
Ilnéalrement, d’un bord è l’autre ; maie chose plus Intèresaante, exactement
la méme séquence se répéte de l’autre coté, tête en bas. C’est-à-dlre
que pour lire les deux faces, Il n’est pas néceesalro d’lnterchanger les
bouts qui sont dans chaque main, mais simplement d’op6rer une rotation
des polgn8t8.
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Voici la séquence (qu’Il faut donc [ire comme une ligne Inlnterrompue,
écrite doublemont, téte-béche recto-verso) 

le rhapsode gent chronlqueur de visions qui sçaura l’asmovoir
elle au centre des voix toutes basses du Rdcit dont agit le
vase (un cbastueux tuiltre de, nouant les iambes) inventera
sourde utopie la qui voisde l aura [ait Jaillir luy soubs la
langue ayant brusloe

Signé : Marc de Papillon.

Cette   énigme   semble contenir une forte eondensation de messages
thdorlques, historiques et prophétlquea, dont Je livrerai In sens dans une
autre dtudo, me bornant Ici h son aspect formel.

Après avoir considéré la   phrase = sous divers angles relativement
tradltlonne[a, Je me suis demandé, poussée h cela par une étude parall61o
et obsédante da Mallarmé, si cette forme n’était pas, tout comme le
sonnet en ix, allégorlque d’elle-re~ma.

A partir da cet -axiome », voici les réaultata que J’al obtenue.

Le m~tm
L’un des multiples sens du texte me parait Btre la représentation

d’une position amoureuse partlculiêrement frapp6e de tabou (celle qua
Breton et Eluard no nomment pas dans l’lmmacul6e Conception). Cotte
hypothèae ma parait Justifiée par les poëmee érotlquaa de Papillon, qui
laissent entendre chez lui une prédiIectlon pour certaines douceurs (&
J’exception de la eodomle) qu’Il entend bien faire partager à sa compagne
d’amour : en quoi ce guerrier de métier diffère beaucoup des gens da
cour, dont Malharbo et Maynard, qui dans leur érotisme ne peuvent
imaginer que méprle et prostitution. Comparez les vers de ce dernier
aux trois Jolie aonneta de notre auteur :

... J’aime mieux l’embonpoint
D’une idiote, et n’entens point
De baiser Platon ny Virgile.

J’ay mille et mille fois bals~ et reboisé
Le beau petit connin de ma gante Malstrssse,
le l’al tant caressé de si douce caresse,
Que mon feu violent s’est un peu apaisé.

Mais si le suis un leur de son leur divisé,
le brusla à petit feu ayant triste liesse ;
Car la perds maugré mol la feconde richesse,
Ce doux flux qui d’Amour a son nom déguisé.

le ne fay, le ne dy, le ne pense et ne songe,
Qu’en elle toute en mol, qui toute en moy se plonge,
Sans elle les plaisirs déplaisent h mes yeux.

Sans elle le ne suis, le ne suis point sans elle,
le suis comme en extase en un goulfre orgueilleux,
Il me faut donc pour estre, accompagner ma Balle.
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HaDieu I que J’ay de bien alors que le balaotte,
Ma Ioune follon dedans un riche Ilct.
Ha Dieu I que J’ay de bien en ce plaisant confllct,
Perdant mon plus beau sang par une douce flotte.

HaDioul que J’ay de bien lors que Je la mlgnotto,
Lors que Je la chatouille et lors qu’elle me rld.
Ha Dieu I que J’ay de bien, quand l’entens qu’elle dlct
D’une soufflante voix, mon Mignon le suis morte.

Et quand le n’en puis plus, ha Dieu I que J’ay de bien
De faire la mocquette en m’esbattant pour rien.
Ha Dieu I quo J’ay de bien de pinçotter sa cuisse,

De lécher son beau sein, de mordre son Tetault.
Ha Dieu que J’ay de bien en ce doux exercice,
Maniant l’honneur blond de son petit Tonnault.

Ça le veux fourmiller en ton ioll fourneau
Car l’al de quoy esteindra et allumer te flame,
le vous veux chatouiller lusqu’au profond de l’ame
Et vous faire mourir avec un beau morceau.

Ma petonne Inventons un passe-temps nouveau.
Le chantre ne vaut rien qui ne dit qu’une game.
Falctos donc le Seigneur et le ferai la dame
Serrez, poussez, entrez, et retirez tout beau.

le remu’ray à bons d’une vitesse ardente,
Nos pieds entrelacez, nostre bouche balsante,
La langue frétlllarde Ira s’entremoulllant,

Iouns assis, debout, à costë, par derrière,
(Non à l’Italienne) et toujours babillant.
Ceate diversité est plaisante à Cythère.

Mon hypothèse èrotlco-métrlque sera la suivante (étant donné les
poèmee précédents] : Papillon Lasphrlse fait Jouer un mètre da soixante-neuf
  eyllabae, m6trlques.

Tel qu’il est disposé, in texte ci-dessus présente plus de soixante-neuf
voyelles mdtrlques : en réalltè, Il y an a au moins soixante-douze
(aolxante<luatorza, si l’on compte les   d’ utopie et de vols~e, etc.),
Pour arriver au total de soixante-neuf, il faut supposer que le mètre
est coupd en   sous-mètres ,, chacun des segmente obtenus alors ne
comptant pas le   muet final. Comment dêcoupar ce mètre ?

Une seconde Intuition prèsente /z natra rèfiaxlon la prddllactlon des
baroques pour les chiffres, et en particulier, le neuf. Nous avons lu plus
haut le muzaln, neuf vers pour las neuf Muses, d’Abraham de Vermeil.
Papillon Lasphrlea inventait aussi des strophes de neuf vara de longueur
variable. Le paème suivant est une composition de deux fois neuf vers,
mèlant des vers de dix, six et quatre syllabas, llée par la formule de rimes
ab ab ccddb :
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TRISTESSE

Le siècle, l’An, le Mois & la Sepmalno,
Le Iour, l’Heure & le Polnct.
Fust mal-heureux quand vous devlntos Royno
De rAmour qui me polnct,
Caste furie
Ne m’eust saisie
NI caste rage
Qui tant m’outrage
Las I le ne fusse en si estrange poinct.

Ha l désastrè on connolst ma leunesse
Grosse de passion
Mais fallait-Il aimer une Malstresse
Mise en religion ?
Ha I le commence
A voir roffence
Oue J’al commise
A Clpre exquise
Qui n’est subjecte ~ une opinion.

Notons que cette forme strophlque, qui reprend la rime b ~ la fin, comme
pour enserrer las deux dlstlquas ¢¢dd, présente auparfiolellement une
forme plus serrée que le muzaln, dont le quatrain et le qulntll sont
métriquement plus Indépendante.

Soixante-neuf n’est pas un multiple de neuf. Il nous faut par conséquent
envisager une combinaison de sous-mètres de dlffêrentee Iongueura. Un
retour au manuscrit nous donne peut-~tre une Indication. La position
d’amour nommêe plus haut est aussi, flguratlvement un symbole d’Infini,
d’engendrement Infini. On peut considérer les traces de colle s6ch6e aux
deux bords du manuscrit, et la dupllcatlon de la séquence au dos comme
l’Indice d’un repliement de la phrase sur elle-méme, d’une construction
partiellement   cylindrique, ou encore moeblenne. Ceci serait très plau-
sible dans resthêtlque baroque, bien connue pour ses trompe-l’oeil,
ses perspectives et ses redupllcatlons d’Images 1~ l’Infini par Jeu de miroirs
parallèles, Une fois recollée, la phrase continue ainsi :

.. seuba la langue ayant brualé le rhepaede.,
Dans ce cas la forme métrique elle-méme doit comporter une certaine
régularité, pour permettre les permutations et les décomptes ~ partir
de n’Importe quelle initiale de vers {ce ne serait pas possible avec le
po~me Tristesse ci-dessus). En effet, on obtient, avec les coupes possibles
du texte, le total de soixante-neuf par trois parties égaies (vingt-trois)
elles-mêmes répartles an un neuf et deux sept. Ce qui donne :

977 977 977
OU: 797 797 797
OU: 779 779 779
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A ce point. Il est légitime de poser la question : 18   cyllndrlclté, de
la phrase est-elle une contrainte ll6e au mètre [comme le sont par
exemple les rèpétltlone du rondeau), ou bien est-ce une contrainte
supplémentaire que Papillon se serait donnée, pour cotte Illustration
particulière? Dans ce dernier cas, on sa rapprochant du sonnet. La
cyellc]té du mètre serait peut-~tre un argument en faveur de la première
hypothèao : la répétition de la phrase serait un marquage pour la
frontière de strophe, è supposer qu’Il n’y on est pas d’autres. Dans un
sonnet, on sait que sa frontière finale est la fin de vers du second
tercet. Toutefois nous vorrone que d’autres contraintes peuvent 8uggérer
une frontière de strophe, è supposer que plusieurs de cee strophes se
prèaentent aéquentlol[emont.
Voici le texte découpé selon ce choix métrique :

ayant bruslé le rhapsode
gent chroniqueur de visions
qui sçaura l’esmovoir elle au centre
des voix toutes basses du
Recit dont agit le vase
(un chastueux fuiltre denouant
les iambes) inventera sourde
utopie la qui voisée
l’aura faict iaillir luy soubs la langue

ayant bruslë etc...

Je dols faire Immédlatement deux remarques.
A] Il est vrai que l’on rencontre peu d’enjambements semblables b :
basses du / Reelt chez les baroques (comme chez Ronsard, d’ailleurs).
Toutefois, on en roncontr8 beaucoup chez les Rhétorlqueurs, en particulier
parce qu’ils affectionnaient les rimes en .èqulvocques., et faisaient
parfois rimer ensemble des vers entiers. L’interdiction de séparer des
mots lexlcaux le8   petits mots. par la coupe métrique ne s’est affirmée
en théorle sinon en prattque qu’au dix-septième siècle. Nous pouvons
par conséquent considérer la coupe du/Reelt comme légitime, surtout
que le majuscule è Reclt peut 6tre cons[dèrée comme un indice ou un
marquage spécial signalant un début de vers.
Bi Le septième vers constltuera[t un problème pour un décompte obéissant
h la versification classique. Il faudrait compter la liaison : les lambes-z-
Inventera, ce qul fait huit et non sept positions. Cette Infraction est
particulièrement grave sur le plan théorique et formel, eu point que je ne
saurais en vouloir b quiconque s’en salsJralt comme d’un contre-exemple
Irréfutab[e b mon analyse. I1 e’aglralt vdrltablement d’une erreur coupable,
cassant le concept de vers comme mot phonologlque. Avec cette réserve.
J’esaalers[ d’expliquer pourquoi J’aimerai maintenir mon découpage h sept
positions : en tenant compte du fait que cette absence de liaison est
localisée précis~ment b l’endroit où la pause syntaxique est parmi les
plus fortes : h la fin d’une Incise. SI mon hypothèee est correcte, elle
pourrait 8’lntègrer dans une appréciation plus large des procédés proposée :
dans ce texte, Papillon ferait preuve d’un parti pris   réallste métrique.,
point sur lequel Je reviendrai plus loin.
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Pour réaumer, nous avons :
1] Un m6b’o de aolxantoeneuf positions hlèrarch]a6e8 :

7
Il
9 7 9

2) Une règle de correspondance syntaxique, disant que les frontlêres
des soue-mètres et les frontlërss ayntaxlquea mlneurse et majeures
peuvent coTnclder (: le. la frontière de vers ne passe pas eu milieu d’un
mot.)
3] Une r&g]e de correspondance entre chacune dos positions du mètre
et une voyelle pleine, ou une séquence semi-voyelle + voyelle = [e texte
ne prèsente aucun cas de dlérèse : violons, fui|tre et vols6o comptent
pour deux positions. En revanche, la succession de deux voyelles
(contrairement è l’espagnol par exemple) compte pour deux : ohntueox
et dénouent ont trois voyelles métrlque~.
4) Dans le texte, le décompte du   muet est classique : Il est élidé
devant voyelle, Il compte devant consonne. Sauf dans le cas du septième
vers.

On pourrait se demander si davantage de textes construits sur le
m0me modale conflrmerslent ou non cette tendance h quitter l’abstraction
du vers pour rapprocher les contraintes du   vers colles de la parole.
Par exemple, compterslent obligatoirement les   entourés de trois conson-
nes et plus (folltrE denouant), maie compteralent facultatJvemcnt les 
b l’Intérieur d’un mot ou d’un groupe : le poète cholslrslt sa , dlérèso  
OU es   8ynérê8e..

S’Il a’sv6rslt quo Papillon avait le désir d’aller Jusqu’au bout de cette
tentative, nous pourrlone le ranger du coté des m6trlclen8 que J’appellorsl
réillstes, par opposition aux mêtrJclen8  eymboll etes. Les métrlclene
réatlstes sont ceux qui fondent leur Innovation formelle sur des données
de surface de la langue, et tendent h privilégier ce qui dans la langue
est Immédlatement perceptible. Les mëtrlciene eymbolletoe choisissent
eu contraire des merquages tr~)s abstraite, soit dans 18 langue ou le
langage, soit hors le langue (nombre, orthographe, typographie, oto.).
Les métrlquos traditionnelles oscillent entre ces deux pOles, donnant
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l’Impression d’un équilibre. Les novnteura cherchent h tirer cette métrique
traditionnelle vers l’un ou l’autre pale.

Une formule de   rlmes   ?
Une entre série de contraintes esmble régir cette   forme po~tique.

-- que Je pourrais appeler le nonualn, en hommage eu premier amour de
Papillon, la religieuse aurnomm6e Th6ophlle.

Il s’agit de contraintes phono]oglquoe Impos6oe eux finalna de chaque
vers, La rime classique est définie comme présentant h le finale du vers
lu moine une homuphonle de la dernière voyelle pleine et des consonnes
qui la suivent s’il y en a.

L’observation du texte montre qu’auoune de ces finales no rime, d’après
cette définltlon : on pourrait on conclure que l’une des contraintes
mlgatlvna du nonnaln, est l’exclusion de toute rime classique.

Psrrnl les contraintes posltlves, nous pouvons remarquer tout de suite
qu’il semble y avoir une corrélation entre l’homophonle vocalique dna
finales an et des sous-mètres é neuf positions. Cee trois finales no riment
pas, puisque dans deux cas elles sont suivies de consonnes dlfférentee,
g et tr. Toutefois ce type d’homophonle 6tait codé dans |s poétique
antérieure, celle du moyen ~ge ; c’était ressonance :

  L’assonance, où cette aorte d’écho ne porte que sur la voyeUe
accentuée du dernier mot, est bien distincte de la rime... L’as-
sonance, quf est seule employée dans nos plus anciennes
chansons de geste, comme la Chanson de Roland, s’est conservée
dans certalnas chansons populaires.  

(Brunot et Bruneau]

L’assonance n’est pas citée en tant que telle dans l’Art de Rhétorique
de Mollnet. Il le traite avec méprta de rime rurale [ou en goret, selon
les versions}, et limite son application aux chansons populaires :

  De rimes en goret et plusieurs autres menues tailles ne ferons-
nous quelque estime, pour ce qu’elles sont vlcleunas et condem-
pnablna; mais qui veult practlquler la science choleleee plaisons
equlvocques, riches termes et ]eonlsmes, et laisse les berglera
user de leur rhétorique rurale.  

En outre, Mollnet condamne la Baguenaude, genre . sans rime ny raisen.,
qui falt usage de la rime rurale :

  .,.Sergens prennent gens par le nez
Et mouetarde par les deux bras,
Plus test queurt le soleil a plot
Que ne far le lièvre è cheval ....
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Marc de Papillon Lasphrlse, guerrier courant les plaines et les montagnes (I},
n’a pu qu’étre sensible è cette forme populaire de la rime, comme nous
le verrons plus loin. Différent par la meme des poètes de Cour.

Retenons par conséquent l’ldée d’une assonance aux vers neuvaine.
Mais l’existence d’autres liens phonologlques entre les vers eeptalns
nous donnerait une preuve que la récurrence de le sonorité an aux vers
neuvaine n’est pas une coïncldence, dans la mesure où an allitèro ailleurs
dans le texte. Ces autres liens marquetaient le volonté d’une formule
de rimes. Et c’est ce quo l’on peut constater en effet. Les autres vers
sont nés trois par trois grâce, cette fois-ci, è une récurrence uniquement
eonaonantlque. Les finales des vers 1, 4 et 7 comportent le son v suivi,
après voyelle, du son z. Les finales des vers 2, 5 et 8 contiennent le son a,
suivi après voyelle du son d. Ce no serait pas la première fois que
Lasphr[se utilise cette rime   consonantlque., que Mollnet classe aussi
parmi re rime rurale, comme le montre son exemp[o :

  Qui veult três bien plumer son coq
Bouter le fault en un bouseau.
Qui boute sa testo en un saq
Il ne voit goute par le trau.  

Marc da Papillon appelle cette rime la   rime ronflante è gros grain.,
qu’Il Illustre per ces quatre vers :

  Qui croira aux vertus de l’ancien proverbe,
Le Grand Monarque doit faire raser sa barbe,
S’Il perd sa lance ayant joyeuse la bouteille
En coutelassant mieux il galgne la bataille.  

Cette   baguenaude, de Papillon atteste quo nous avons le droit de pr~
poser pour le nonnaln la formule rlmlquo suivante :

(1) Avant que l’ennemy triomphe de ma vie,
le m’ensanglanterai de l’oeuvre de ma main,
Quelqu’un (sans y penser] dira recto Inhumain,
Ignorant le subloct de si estrange envie.

Au front de mes soldats, plus brave compagnle,
Hardy le parolstray suyvant mon beau dessein,
Tu en feras de mesme, & d’un courage hautain,
le m’asseure sur toy compagnon LABATYE.

Nous courons grand fortune en caste aspre saison,
L’ennemy nous attend près de te garnison,
Dans les champs englacez aux plaines de Bayane.

Baste, Il nous faut passer ou mourir en chemin,
Qui finlst combattant meurt d’un trespaa divin,
le mourray ou seray gouverneur de MARSANE.
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RIMES RURALES
r I

IRIMES EN GROS GRAIN ASSONANCE

a b c a b c a b c
rhapsode vleions centre basses du vase denouent sourde volsée langue

Ce type d’lmbrlcaUon de rime8 ressemble h ce que l’on appelle en
linguistique les structures syntaxlquee   respecUvement,. En effet, les
structures en, respectivement   exigent des liens erol~~ entre les membres
de le phrase, au lieu des relations enchtlSe6ee les plus ueuellee. On e
l’lmbrlcatlon :

le pomme et la poire sont respectivement
Il

rouge et jaune

qui contraste, par exemple, avec l’encha8sement :

la pomme, qui est rouge d’un c6tê, est jaune de l’autre

Marc de Papillon Laephrlae semble avoir 6tê fascln6 três tOt per cee
constructlcos ImbHquëes en forme de   respectivement ,, qu’Il emploie
eu-delà des posslbllltés de parole dans le sonnet suivent :
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Ton poil, ton oeil, te main, crespé, astré, pelle,
SI blond, si bluet~ant, si blanche (aime beauté)
NoQa, ard, touche, mas ena, mes sens, ma liberté,
Les plus chers, les plus prompts, la plus parfalcte Amie,

Mais ce n ud, maie ce feu, mais ce tralct geste-vie,
Oui m’enlssso, m’enflamme, & me navre arresté,
E8trelnct, encendre, occ;t, avec cruauté,
Quel cheveu, quel flambeau, quelle dextre ennemie ?

Ph ebus, Cyprls, l’Aurore (Ange du plaisant Jour}
Ton poête, la Mère, & te cousine Amour,
Porte-crlna, porte-rais, porte-doigts eggreablee,

Pulases-tu donc beau poli, bel oeil, & belle main
Lier, brusler, blesser, mon c ur, mon corps, mon sein,
De cordelles, d’erdeurs, des playes emlablee.

I1 ne serait donc pas étonnant que Papillon ait tant~ en métrique ce qull
avait tenté avec bonheur avec la syntaxe.
Pour terminer ce point, deux remarques ]lngulstlquee ms paraissent
nécessaires -- Justifiant peut-être quo la destinataire du message anonyme
f0t Interpellée en tant que -linguiste ..

Premièrement, les phonêmee .J. et .w. [respectivement : dans
  vlalons, et vols~e] sont consld6réa comme des voyelles, pulsqu’[Is
ne comptent pas comme consonnes riment   rurslement, et doivent
6tre permutes en mSme temps que la voyelle qui suit. Ceci est assez
naturel du point de vus linguistique, concernant les . glidss, en position
prévocellquea. En revanche, en position post-vocalique, le yod   J. devient
eeml-consonantlque, ou ssslm]lab[e h une consonne, comme le prouve
l’ssaoclatlon bouteille/bataille falta par Papillon.

Deuxlèmement, le lien établl entre soda et sourde laisse penser que
la liquide r en position postvocallque peut-être comptds facuJtatlvsmsnt
comme une voyelle. C’est uns voyelle dans certaines langues slaves.
En français, al les liquides I et r no peuvent pas sa trouver é l’~ter Isolé
{c’est ce qui les range perml les con-sonnes}, elles n’en ont pas moins
un statut bien é part.

D’un c0té, elles ne rentrent pas dans le faisceau bien ordonné du
syatéme phooologlque [du moine, d’un point de vue 8tructurallata] : elles
font bande é part, et boudent é l’agencement bien carré des autres
consonnes qui toutes s’opposent deux à deux, par leur sonorité ou non,
nasallt6 ou non, occlusion ou non, etc. Les liquides semblant ne s’opposer
qu’à eliea.m6mes.

De J’autre, elles se comportent différemment dans la phonalogle de
la plulaa. Je renvoie pour exemple é l’article de Schsne dans Lengsgu
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n° 8. On observe une dlffêrenca de comportement entre les consonnes
ordinaires et les Ilquldea; an particulier, lus liquides an position finale
ne e’êlldent pas quand le mot suivant commence par uns consonne.
Ainsi le rapport petlt-t-aml/che-r-aml s’oppose au rapport potl-¢amarade/
che-r-camarade.

On pourrait prédire qua Papillon ferait   rimer. Bolde avec sourde.

L’alternance
Papillon I.sephrlae n’observa pas l’alternance de rimes fémlnlnea et

mescullnas exigée par la métrlqua classique; en effet, trois fémlnlnee se
suivent aux vers 7, 8 et 9 : sourde, volsée, langue. Cependant, la strophe
deviendrait régulière al, au lieu d’opposer masculine et fémlnlna, on alter-
nait les finales vocallquea et consonantlquee, comme le proposait Aragon
dans la Crêvecoeur, d’aprês le leçon d’Apolllnalre et de la chanson popu-
laire. (Voir plus haut : le parti pris réaliste.)

Notons qua dans ce cas ralternance des conaonantlques et daa non
conaonantlquaa n’a pas le m~mo effet que l’alternance des fémlnines
et des mascullnes. Dans la poésie classique on trouvait en renforcement
de ebba = f mm f ou m ffff m. Dans le cas du nonnaln, l’alternance consc-
nantlque/non coneonantlque ne redouble pas les liens que la rime s dêJè
tendue entre les vers de la strophe, mais, au contraire, Intradult un autre
type de liens : c’est un rythme binaire dans un rythme ternaire. Cette
comblnetolre est rendu possible précis~ment par ]’emploi de la rime
rurale, La rime classique empéche d’établir un rapport antre langue et
donouant comme entre vase et vlslons.

Dernière question : pourquoi une assonance contre deux gros graine
et non l’Inverse? Sans doute parce que sur le plan phonétlque, une
voyelle vaut bien deux consonnes. Mais surtout, parce qu’Il est plus
Important, métrlquement, de sa démarquer da la rime où la voyelle est
malgrê tout prépondéranta. L’assonance saule serait exclue, en tant que
retour b la chanson de geste ; mais le gros grain seul également, comme
as rapprochant trop des genras comiques, les plalsantariae s’appuyant
an gènéra] davantage sur les consonnes.

Voici, en rêsumè, las contraintes da   rimes. :
7 o g.g. « consonantlque
7 b G,G, - « cona.
9 c Aea, OE cons.
7 a g.g. - «cona.
7 b G.G. OE cons,
g c Asa.   cogne,
7 e g.g, OE nons.
7 b Q.G, - <x cons.
g c AUS. OE cons,

[La notation = est empruntée è la phonalog]e généretlve. Le signe « peut
~tre ramplacë par + ou par --, maie doit rester constant une foie la
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valeur choisie. Dans ce cas, Il signifie que l’on peut aussi commencer
la strophe per un vers è finale non consonantlque}.
Notons pour finir que cette forme permet de faire passer è la rime dans
un espace très restreint, une grande partie du système vocal(que du
français.

Conclusion

Il resteralt beaucoup è dire. maintenant, sur la m6trlqus profonde
du texte et son rapport b la métrlque superficielle que Je vlens Juste
de décrlre.

Il reste également b en décrlre la langue, en particulier sa syntaxe
et le sens de cette syntaxe, qui me paraissent Ilés de manière très
Intrlquéo è ses dlfférsntes lnterprétatlons. Mais ceci nècesslto è sol seul
une tout autre dtude qui dêpasse les limites de cet article. En effet,
sur le plan de la métrique, Il sufflsalt de décrlre l’objet vu, tandis que
sur le plan Interprétatif, nous sommes dans la situation de l’archéologue
qui, devant un petit fragment, doit reconstituer le vase entier, courbes,
couleurs et dessins.

Je laisserai par conséquent, et provisoirement, cet aspect de cété,
pour m’Interroger sur les raisons certaines de l’échec d’une forme telle
que le nonnaln au seizième siècle, on admettant qus ses règles aient 6tê
expllcltes, comme celles du muzaln. Je ne crois pas que la réponse socle-
logique, fondée sur la connotatlon p6Joratlvs (car populaire) de l’Impair 
de la rime rurale, soit ici suffisante. Il semble plus Juste d’avancer que la
pair et la rime classique se sont Imposés è la langue, è une pèrlode
historique donnée, comme le me,leur moyen de l’explorer, étant donné
son développement historique propre.

En revanche une telle forme pourrait 6tre   réactualls6o-, pour
employer le vocabulaire politique en cours. Elle s’apparente aux formes
que construisent nos poétes contemporaine pour dchappsr d’une part
è la métrique traditionnelle qui n’avait pas léché prise Jusque dans le vers
libre, et d’autre part, pour poser les assises de rythmss nouveaux.
Aujourd’hui, comme au temps des Grands Rhêtorlqusurs, chaque poète
semble vouloir proposer l~ ses contemporaine le choix d’une nouvelle
forme m6trlque, qu’ils ont choisies pour un poème ou une série de poèmes
particuliers : Jacques Roubaud, on tout premier lieu (’}, avec per exemple
les   tankas, de Trente et Un au Cube (5/7/8/7/7) et : La Vieillesse
d’Alexandre. Mais aussi, pour ne prendre que ceux qui nous sont proches :
Llonel Ray, avec ses . cinq au carrd. [Cf. Action Poétique n° 58), Bernard
Vargaffig dans Eclet & Meute (Dlstlquss 3/7}, Paul Louis Rossl dans
Change 29 {1/3/5], Henri Deluy dans ses   centaines ,, et aussi, dans
un autre ordre de contraintes, les octogrammos de Jean Pierre Fayo.

Les recherches poétlquss (directement perceptlbles} touchant des
contraintes comme celles de la rime, restent Inègalement ealslssables.

~m
[’) Voir I= pr4=e¢¢tnon de oe nmnéro.

52



Depuis le début du siècle, pratiquement, la rime est Insupportable :
ou bien, son emploi volontaire doit /~tre atténué par d’autres Inventions
formalles. SI elle est Insupportable, on la sait, c’est parce que toutes
les connexlona de mots rlmanta semblent avoir été faites et refaites,
au point de les présenter comme des expreaslone flgèes et non comme
des Innovations poètlquea. En ce sens, le sonnet en Ix de Mallarmé peut
/}tre considéré comme le chant du signe de la rime : onyx et ptyx, amphore
et lampadophore semblent ètre quasiment les dernlèree connexlons ori-
ginales... En revanche, la rime classique règne en ma|tresse dans la
chanson populaire et la podsle spontanée de certains débutants. La
situation è l’égard de l’ancienne rime rurale se trouve ~tre renversée.
Ces dernlèree ann6as ont vu reaurglr dans dlffdrenta discours, pour
remplacer la rime absente du dlscoure poétique, les connexlons signifi-
catives de algniflante dans l’approxlmaUon. En psychanalyse, avec les
concepts lacanlens : le nom du père/les non-dupes errent, ou l’analogie de
Mannonl : Florenes/Laurence = B euf/oEuf = Viol/Vol. En phllesophle,
nous avons la discours heldeggerlen et derrldlen : dlfférenes/dllféreece,
a-léthéla, dè-esuverture, etc. Ou encore, la poésie d’Edmond Jabèa :
¥~1, Elya, Aely, et la narration de Philippe Boyer : Entailles/Entrailles.
Toutes ces connexlons entrent dans la catégorie du rapprochement signi-
fiant   éclairant =, flnallt6 autrefois confiée à la rime. La rime rurale retrou-
vée pourrait participer de ces luaure.
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